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e, soit un suros, soit un vaignon,
it une respiration un peu trop ac-
ntuée, etc., etc.
Mais on peut dire sans crainte de se
omper que la classe qui a le plus
tiré l'attention des visiteurs, a été
lle des étalons de carrosse Il(oa-
ing Horses.
Les deux chevaux qui, dans cette
asse, ont surtou t excité l'admiration,
aient en premier lieu un superbe
leveland Bay, importé l'été dernier
ar la Société d'Importation d u Comté
Huntingdon. Ce magnifique cheval
int à un grand poids (1600 livres)
ne élégance de formes extraordinai-
e ; c'était sans contredit, le plus beau
heval sur le terrain. Le second était
n cheval bai foncé de taille bien in-
érieure au premier (ne pesant que
150 tbs) mais d'une beauté de formes
t d'une agilité étonnantes. Ce magni
que étalon de la famille des Messer-
er, à été acheté à Loidon, Ontario,
année dernière, par la Société d'A
riculture du Comté de Kamouraska.
Jn Américain de Boston a offert
ur le terrain la jolie sommede $2,750
our ce cheval, cette offre n'a pas été
cceptée. UN PASSANT

Etudiez le sol de vos terres.

Ne cultives point an hasard.

Si un grand nombre de cultivateurs
ne sont pas rénumérés des rudes la-
beurs auxquelles ils se livrent, ce
n'est pas qu'ils n'ont pas les moyens
d'obtenir de plus granîds revenus ni

due leur terre ne soit susceptible de
leur en donner, mais, il faut bien l'a-
vouer, la culture canadienne est d'une
telle uniformité que cela seul nous
persuade qu'on agit d'une façon plutôt
que d'une autre, seulement pairùu-
qne etunon par suite de ca culs et
d'observatiöns.

Nous avons répété maintes et main-
tes fois, que nous ne voudrions point
voir nos cultivateurs rejeter tout à
coup les vieilles habitudes, les anciens
procédés pour en adopter de iouveaux.
Un changement aussi subit et aussi

complet, serait infailliblement la
ruine de ceux qui se seraient décidés
a le faire. Mais, il est très possible de
chercher petit à petit à changer le
vieux système ; et on peut et on doit
tenter de petites expériences et sur-
tout profiter de celles déjà faites;

mais dans tout celqu'onentreprend il
ne faut pas se fier au hasard; un essai
doit avoir pour point de départ quel-
ques principes d'économie agricole.

C'est surtout dans le choix des ter-
rains auxquels on veut confier la se-
mence qu'il ne faut pas agir au hasard.
C'est pour n'avoir pas étudié le carac-
tère du sol que bien souvent un culti-
vateur ne récolte pas au gré de ses dé-
sirs. On le conçoit tous les terrains
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